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DU MIEL POUR LES OURS

			Enjambant les troncs d’arbres, les jambes des clôtures, les épaules de pierre, Richard Gamache touche du doigt le dard des abeilles dans la vulve des fleurs, la tapisserie des mûres que protègent les ronces.

			Poète, chanteur, musicien, conteur, Gamache ne compte pas ses mots. Sa parole généreuse farfouille le ventre de la vie. Sous ses jeux de mots se cache une pensée profonde. Parmi tous ceux qui rasent les murs, il saute la clôture. De l’humour à l’amour, il dit la vérité. Ses bulles de savon, ses bulles de savoir nous sauvent de l’ignorance crasse. Il m’apprend à écrire avec l’espérance qu’un téléphone sonne ou qu’on frappe à la porte. 

			Il y a chez lui des mots comme des pommes au pommier, du miel pour les ours. L’homme a le cœur en nage dans la mer des mots, le cœur à la bonne place, les phrases entre les dents et la guitare d’un stylo entre ses mains d’artiste. Sa diversité de styles n’est pas surprenante, elle implique une saine curiosité.

			Il mord dans la vie avec ses dents de lait et recrache les noyaux avec ses dents de loup, pénètre le silence d’une neige verbale, mange les mûres du bec d’un oiseau, cueille les fruits dans le verger des heures. 

			Il ne faut pas se fier à la longueur des phrases, du soleil se lève dans les petites lumières. 

			Entre Gamache et ses grimoires, entre ses mots et ses jeux de mots, entre les buts et les rébus, entre les notes, il y a Richard, il y a l’âme, le sens derrière les phrases, le sang derrière le chant, il y a l’homme debout. C’est lui que l’on peut lire ici. 

			Les phrases de ce livre sont comme ses mains sur un manche de guitare. Ses mots saignent et ses blessures parlent. Le temps remue sa langue dans le sang des syllabes. 

			Salut Richard! Nous sommes plusieurs à t'écouter. 

			« Salut Richard! dirait Ferré, un dernier verre pour la route, un autre vers, un autre livre pour la suite. »

			Jean-Marc La Frenière

			27 septembre 2017

			








« Il faut être toujours ivre. Tout est là: […] il faut vous enivrer sans trêve. 

			Mais de quoi? De vin, de poésie ou de vertu, à votre guise. Mais enivrez-vous. »

			Charles Baudelaire
























































…d’ivresse



			


ÉTAT D’IVRESSE

			Je meurs

			Imperceptiblement je meurs

			Chaque jour un peu

			Un peu plus

			Certains jours un peu trop

			 

			


Alors je bois

			Trop perceptiblement je bois

			Chaque jour un peu

			Un peu plus

			Certains jours un peu trop

			Alors je crie

			Imperceptiblement je crie

			Chaque jour un peu

			Un peu plus

			Certains jours un peu trop

			


Alors j’attends

			Dans le silence j’attends

			Un verre à la main

			Une raison de vivre

			Et je meurs je meurs

			Un peu un peu plus un peu trop





			


LONGTEMPS TROMPÉ LA SOIF

			Longtemps trompé la soif

			Bu et avalé la lie

			Jamais craché la salive

			Souvent léché la sueur

			Ravalé les pleurs

			Trompé la peur 

			Conjuré le sort

			Vaincu l’essoufflement

			Dressé devant la fatigue

			Redressé devant l’oppresseur

			Relevé défis et défaites

			Mendié parfois

			Attendu longtemps longtemps

			Longtemps trompé la soif





			


ÉCLAT

			J’attends que le désir vienne

			Quand il vient un miroir se brise

			Et je bois avec peine

			Mon désir en éclat





			


NUIT

			Cette nuit les étoiles sont tombées

			Il ne reste que la poussière 

			Que le vent soulève

			Poussière sur mes rêves

			Poussière sur mes lèvres

			


Cette nuit les étoiles sont tombées

			La lumière se fissure sur mon cœur

			Qui bat qui bat à cœur perdu

			Comme les voix d’un chœur céleste

			Qui chante chante sur mes restes

			


Cette nuit les étoiles sont tombées

			Mon poing fermé a frappé l’air

			A frappé sur mon œil de verre

			Qui ne verra jamais la mer

			


Où l’amour flotte et puis se perd

			Cette nuit les étoiles sont tombées

			Et je suis seul à mon déboire

			L’âme devant la mer à boire

			Où l’amour flotte et puis se perd

			En grain de sable et de poussière

			Poussière de rêves sur ma vie brève

			Où tombent tombent des étoiles

			Dans le désert





			


MILES DAVIS : RAZOR EDGE1

			(inspiré d’une toile du peintre Marc StJean)

			Trompette




			Nuit de Néon

			Corne de Brume

			Solitude abyssale

			Tube de Cuivre

			Cuve d’Eaux vives

			Fleur de Phare

			À Toi l’Étoile et le Trou noir

			


Leçon de Son

			Partitions et Répartitions

			Réverbérations australes

			Élévations à ras la Terre

			Miroir de Pierre Polyester

			Vapeurs d’Éther

			


Muses à Mirages

			Souffle et Respire

			Soufre et Soupir

			Fumerolles sonores

			Aiguillons et Aiguillages

			Veines gonflées et Filon d’Or

			


Le Silence perd son Nord

			La Nuit se couche dans l’Aurore

			Lueur au Fond du Corridor

			Le Funambule jamais ne dort

			1 in Œuvres en dialogue, éditions La Petite Barque, 2017.





			


CHEVAL DE FEU ÉVANESCENT

			(dédié à Pierre StJak)

			Cheval de feu

			Rougit au souffle de la forge lointaine

			Coule ton sang dans la mer

			Roule roule

			Brûle brûle Cheval ta sève

			La douleur s’achève

			Use use ta lave et ta fonte

			Et renaît de tes cendres

			


Cheval indomptable

			Secoue la secousse qui t’habite

			Ton ombre est aux rues immobiles

			Ébroue-toi jusqu’au silence lointain

			Silence lointain lointain

			


Cheval

			Jette tes sabots au creuset ardent

			Coule la goutte d’or

			Et dort dort

			Et va naissant
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			Je n’arrive plus à te trouver

			Je ne parviens plus à te rejoindre

			Le temps file dans mes veines

			Et se perd dans les ruelles de mes artères

			


On a coupé la vie en deux

			On est chacun de son côté

			Perdu mon temps toi t’as gagné

			J’ai l’air d’un vieux rhumatismal mal

			


Plus de lumière dans mes yeux

			De quoi en devenir aveugle

			Avec toute ma gorge qui beugle

			Comme un bœuf bleu dans une étable

			


Je n’ai jamais écrit d’innées fables

			Toutes choses sont effaçables

			Et le destin est implacable

			Quand on a une gueule impayable

			Y’a de quoi cracher sur son salaire
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			L’ivresse à bout portant

			Dans son goulot ouvert

			Dans sa cage de verre

			


La bulle de savon

			La bulle de savoir

			Dans sa cage d’ivoire

			


Que sais-je

			Qui sais-je

			Où sais-je

			


Je neige sur l’asphalte

			Dans le bleu de la nuit

			Personne ne me rejoint

			Ni ne le désire

			


Alors je disparais sur un nuage

			Le corbeau ne viendra plus Sur votre arbre percher
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			Parfois

			Dans les nuits sans étoile

			J’écris des mots sans son sans sens 

			Et sans suite apparente

			Et parfois dans les jours sans lumière

			Les relisant

			Je retrouve les pas qui conduisent à la danse

			


Parfois 

			Dans les soirées dormantes et monotones

			Où il n’y a rien qui vaille 

			Rien qui veille

			Je glisse dans le faux sommeil

			Et parfois dans le matin

			Se forge la force d’un rayon du soleil

			Qui brûle d’un coup les feux follets nocturnes

			


Je ne sais plus si j’écris

			Ou pour moi ou pour qui

			Je ne sais plus si j’écris





			


VIDE ET AUTRE

			Comme si le vent s’emporte ailleurs

			Comme si la terre se dérobe

			Comme si la pluie tombe verte

			Comme si le soleil s’éteint

			Comme si l’âme est mortelle

			Comme si le temps s’achève

			Comme si la mort se tient debout

			


Comme si la mer coule au fond

			Comme si le puits se tarit

			Comme si la feuille se tait

			Comme si le jardin s’épuise

			Comme si la prière succombe

			Comme si la joie s’évapore

			Comme si la mort se tient debout























































…de corps



			


7e CIEL ET CÉLESTE PRÉNAISSANCE

			(hommage à mes grands-parents maternels)

			Leurs corps tendus

			Nus dans la neige

			Magnétisant la chaleur des étoiles

			Ils firent maman





			


PLUS JAMAIS SAUF AVEC UNE FEMME TRÈS 

BELLE MÊME S’IL FAUT POUR CELA QUE

			JE LA PAYE

			Tu viens au rendez-vous

			Seule au milieu des loups

			Émane de ton corps un parfum 

			Qui les grise




			Une lumière bleue

			Qui dilate les yeux

			Dans la nuit de maraude

			Une balise




			Le fond de l’air est flou

			Le grain de ta peau doux

			Allume le désir

			Qu’on le lise




			Entourée de jaloux

			Entourée de voyous

			Tu gardes dans ton cœur

			Cette brise qui me brise …ra





			


SI BELLE QUE NUE

			Si belle que nue dans le regard de ceux qui voient

			Si belle que désirée dans leurs mains

			Si belle que fragile au rêve et au fantasme

			Si belle que transparaissent le temps et l’espace

			Si belle que l’habitude ne se prend pas





			


LA NUIT DES TEMPS

			Tu feras partie de ma nuit des temps

			Dans la souvenance de la source

			Dans son geste qui mène à la mer

			Tu feras partie de ma nuit des temps

			Dans les gestes du sable

			À l’aube des déserts

			Tu feras partie de ma nuit des temps

			Quand le silence fracassé

			Redevient le silence

			Tu feras partie de ma nuit des temps

			Quand le cœur tachycarde

			Et emporte l’âme dans son arrêt
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			Je t’appelle et tu réponds toujours

			Nous n’avons que l’épaisseur du présent

			Mince risqué

			Nous n’avons pour tout dire

			Que le verbe être

			Ce qui n’est pas avoir

			Nous n’avons pas le temps d’apparence

			Nous avons le temps d’apparaître

			Et nos douleurs se vivent seules

			Comme nos inquiétudes 

			Et nos amours à deux

			Sans habitude
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			Tu as toujours le même goût

			Et le grain de ta peau

			A toujours le son du ruisseau

			Ton œil la lumière de l’aube

			Ta bouche qui ne ment jamais

			Chante toujours

			Quels chemins entre nous

			Milliers d’escales hasardeuses

			De mains de caresses de coups

			D’échanges de sueurs

			De soufflesd’haleines

			À chasser la peur

			Qui nous attend toujours





			


ÊTRE LE FEU٢

			Être le feu

			Sans savoir combien de temps

			Se retirer au même souffle

			Au même respir

			Sans avoir goûter vraiment

			La douceur du baiser

			Sans savoir le pourquoi

			D’une flamme si vive

			Ne garder dans son cœur

			Que cette sensation d’avoir aimé

			Et de n’avoir rien pu faire d’autre

			Que d’aimer

			D’avoir touché l’Amour

			Dans sa parfaite essence

			Dans la nuit noire

			Sans crainte

			Étant le feu flamboyant

			D’un partage intégral

			[image: ]

			2 in Être le feu, Les Presses du Collège, 1981.





			


LES CIGALES

			Nous aurons lancé des cris de cigales

			La lune et sa nuit blanche

			Les ombres grandissent sur les murs

			Les voix et les bruits confondus

			La nuit déverse des couleurs uniformes

			L’amour n’a jamais autant de feux

			L’âme autant de jeux

			Qu’en cette heure où ton corps

			Se consume en tes yeux





			


TON CORPS

			Ton corps une fenêtre ouverte sur la nuit

			Un frisson fracassant le cristal sans bruit

			Tes seins sont des rivières des lacs des océans

			Ton vagin est un gouffre qui m’avale et me tue

			Et chaque fois ton souffle me ramène à la vie

			Chaque geste de toi me montre l’infini

			Nous n’en finissons pas d’être

			Chaque fois que nous pouvons bruire

			Dans le silence





			


VOL DE NUIT

			Je veux rester ainsi

			Rempli de mes odeurs

			Je veux rester ainsi

			Avec l’espérance

			Qu’un téléphone sonne




			Je veux rester ainsi

			Ne me dérangez pas

			Ne vous dérangez pas

			Je resterai ainsi 

			Dans mes odeurs de nuit

			Ces parfums de la lune

			Accrochés à mon être

			Comme le soleil

			Sur l’herbe des prairies

			Et qui la fait pousser 

			Et qui la fait pousser

			Moi mon herbe

			Elle pousse

			Sur l’aiguille du temps




			Je veux rester ainsi

			Les oiseaux peuvent frapper

			Je resterai ainsi

			Dans ma solitude enfoui

			Et nul ne me saura

			Pas même les mécaniques

			Et pas même les cris




			Je veux rester ainsi

			Parmi les odeurs de la nuit

			À ne savoir qu'en faire

			À m'engouffrer en moi

			Comme une tache dans le ciel

			Comme une étoile dans la mer

			Garder le bleu de mes cheveux

			À ne plus savoir qu'en faire

			Écartez-moi 

			Je suis l’étrange

			Et parfois le silence

			Un silence d’enfer




			Je veux rester ainsi

			Dans des odeurs de nuit

			Hors de la mutation subie par l’enfance

			Marque plus profonde que le sang




			Me voici projeté

			Sur un bateau-passeur




			Tout n’est pas transparent

			Comme l’est ton visage

			Toi tu es la beauté

			Et tu es l’océan

			Nous passerons la nuit 

			À changer de rivage
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			Tu es lieu

			Maison

			Voie 

			Trace devant

			Tu as le poids de l’ange
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			Je m’éveille pour te regarder

			Ta chair parfume le lit

			Le matin n’a pas tant de lumière 

			Quand je te regarde

			Tes pores laissent percer les eaux de ton âme





			


LE VISITEUR

			Voici le rendez-vous

			Visiteur opportun

			Porte ouverte

			Offrande de survie

			Masque abattu

			Tous gestes allant se perdre

			J’attends au silence des mains




			Fébrilement

			Un numéro

			Droit de passage

			Flash lumière

			Flash obscurité




			Tes seins tes hanches

			Tes jambes ton corps

			Ta voix ton regard

			Ton souffle

			Ton cœur

			Ton âme

			Ton sentiment




			Ma panique

			Mon angoisse

			Mon incertitude

			Ma confiance

			Ma joie

			Ma ténacité

			Ma sincérité

			Mes mains 




			Mes lèvres

			Ma bouche




			À toi mon âme

			Ma sueur mon sang

			Mon chant 

			Ma mélopée




			À toi ces mots

			Redits et répétés

			De toute éternité





			


PORT-AU-PERSIL

			Des oiseaux chantent sous la pluie

			Le soleil rouge est tombé dans la mer

			Un quai s’enfouit dans la brume

			Rêve d’un jour bercé d’oubli

			Port-au-Persil





			


TANGO NÉNUPHAR

			Tes seins sont des oiseaux

			Je suis le colibri à la bouche du nénuphar

			Fontaine de jouvence 

			Offerte à tout le pollen des « Je t’aime » encombrés




			Le soleil s’étend sur l’étang vaste et clair

			tandis que l’onde le fait bondir

			à petits coups d’arc-en-ciel




			J’aime tes jambes tes reins tes ailes

			tes oiseaux

			J’aime ton feu ta fougue et ton relâchement




			J’aime t’aimer dans l’orage du blé broyé

			Je te désire avide et goulûment




			Je te prends à pleine bouche mielleuse

			Sur l’horizon de ton corps

			Dans l’entrelacement de tes cheveux

			De toutes mes lèvres fugueuses fugaces

			Sous la pluie fraîche qui perle sur ta peau




			Laisse-moi lécher la lumière jaillissante de ton âme

			Laisse-moi me baigner dans ton cri d’amour assouvi

			Laisse-moi être toute ma vie soudaine Soudainement rendue achevée apaisée

			Naître dans l’être tout dans toi

			Me reposer enfin

			Sous la paupière fermée

			De ta vie

			Un instant

			Endormie





			


NOCTURNE

			Tu es nue 

			Tu dors

			Métronome arrêté ressort tendu

			Nous savons peu de choses

			Nous passons notre temps

			À briser le silence

			Dans le bruit de nos draps

			Toujours satisfaits jamais rassasiés
























































…d’âme



			


REGARD

			Regarde,

			Nous ne saurons plus où tendre la tendresse

			Nous ne saurons plus où aimer l’amour

			Ni où vider le vide

			


Regarde,

			Nous cesserons d’espérer l’espoir

			De dominer la domination

			Nous sombrerons ce qui s’appelle sombrer

			dans ce repli des ombres

			Comme la vague qui se couche dans son propre ressac

			


Regarde,

			Nous nous retirons 

			Comme se retire la marée

			Sur un rivage où elle ne viendra plus

			


Regarde,

			Nous ne sommes déjà plus

			Nous qui aurions tellement pu être

			Nous qui avions tellement peur d’être

			Que nous ne sommes plus
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			Je cours encore

			Et le silence te tait et t’absorbe

			Je veux te dire

			Et le silence me tait aussi

			Je m’en reviens dans la vague du vague intérieur

			J’imagine les mots qui auraient pu se dire

			Mais le silence et son poids valent de l’or
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			C’est plutôt de ma mort

			Dont je voudrais parler

			Laisser s’échapper le mot

			Pour n’en garder que le souffle

			


La mort est au bout du souffle du mot

			Quand il ne rayonne plus

			Sur la pupille de l’œil

			Sur le tympan de l’oreille

			Lorsque se fait l’opacité

			Lorsque se fait le cartilage

			Le bruit de la cataracte

			Empêche l’œil de voir

			L’oreille d’entendre

			Le mot résonne quand même

			Par le goulot de la gorge

			


C’est de ma mort 

			Dont je voulais me taire

			Silencieusement
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			La nuit saigne bleu-pourpre

			Par l’ouverture béante de la solitude





			


QUÊTE

			Je fus un temps

			Tout le temps en quête de toi

			Temps volé dans l’eau magma

			D’occupations architecturées de froideur

			Où s’amorce l’oubli des battements humains

			


J’ai frappé à ton âme

			En gestes en paroles en poèmes en jeux

			En vain

			


Une partie de toi

			Déjà brûlait le feu

			Et laissait en détresse les amours dérivées

			Comme si un crapaud eut bu l’éternité
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			Tu n’as plus de pays

			Sauf une quelconque solitude

			Hanté dans le silence

			Homme poussière

			Vieilli d’attente




			L’imagination fertile qui crée la sensation




			Ta glace se brise et déplie

			Le miroir éclaté de ton âme




			Tu patientes le réveil en sursaut

			D’un amour à tout perdre

				Dont il ne restera rien
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			Arraché les racines du temps

			Pour saisir l’aile de l’ange

			Pour entrebâiller l’éternel

			Pour donner soif à l’âme

			


Je n’ai pas changé de lieux

			Je les perpétue d’enfance

			Je les vagabonde

			Je les harnache pour qu’ils demeurent





			


JE RETOURNE A LA TERRE

			(à Gatien Lapointe)

			Chaque instant

			Un peu moins de sang

			Circule dans mes veines

			


Un peu plus de moi

			Retourne vers la terre

			


Bientôt tant de moi se sera répandu sur le sol

			Que la force immuable de l’attirance des pôles

			M’entraînera dans l’irréversible mutation

			


Par instinct migratoire

			J’entreprends ma démarche vers l’unicellulaire

			


J’ai fini la traverse des battements humains

			


Je reviens aujourd’hui à mon appartenance

			


J’appartiens à la terre

				Je retourne à la terre























































...de choc



			


RÉductif

			Il y a dans ton corps 

			Un cavalier perdu

			Qui n’a plus de cheval

			Et qui n’a plus de sexe

			Et qui n’a plus de mot

			S’enferme dans le silence

			En étouffant son cri

			Petit pois sec sous une cloche de verre
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			Il y a

			Des terroristes du cœur

			Qui gardent en otage

			L’espérance des autres





			


LA TRAVERSÉE DU DÉSERT

			Je regarde

			On me voit

			Suis-je ou non

			J’ai le jour bleu

			Le scaphandre trop plein

			J’entends le silence se plaindre du vide

			Ton absence absolue

			Je te parle de si loin

			Que l’écho n’en revient pas

			Je cours comme chien pétrifié

			J’allonge le pas

			Ma fuite me fait peur

			Suis-je tant de silence

			Et qu’en fais-je

			Tu ne peux savoir

			Ni où ni comment

			Ni combien tu m’atteins





			


L’ÉPAULE NUE

			Avec l’épaule nue déchirée

			Le cœur en panne

			La mort au bout du regard

			Elle a serré ses draps

			Et les a mouillés

			De tous ses pleurs d’Amour

			En étouffant ses cris

			Avec l’oreiller

			En étouffant son souffle

			En étouffant sa vie
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			Pour que je puisse continuer la route

			Une lumière

			Pour que je puisse continuer

			Une lumière

			Pour que je puisse

			Une lumière

			Pour qu’une lumière saisisse ma vie

			Dans le feu habitable

			Je demande le souffle à attiser

			Je demande l’espoir

			Et la lumière dans le soir
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			Je ne sais plus où prendre le soir

			Où prendre le matin

			Le temps féroce passe

			Et mange un à un les frissons de l’air

			Le ciel de la passion fond

			Dans l’ébrouement des chevaux

			Et le brouhaha des foules

			Le ciel je le cherche

			Et je cherche la fois d’il était une

			Juste pour continuer l’histoire

			Juste pour croire





			


EXSANGUE

			Les veines ouvertes

			Le sang rythmé au tambour

			Retiré goutte à goutte vers l’éternité

			Corps hors du corps

			L’âme vague à l’âme à la crête du sang

			À corps défendant

			Accord défendu

			


Il y a quelque part

			Un sang qui coule cru

			Rouge de chaque battement

			Il y a un instant immobile

			Qui caresse la mort
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			Un enfant a perdu la mesure de sa force

			C’est en mil neuf cent quelque

			Quelque part un homme ne sait plus

			C’est une ombre qui passe

			Aucune fuite possible

			Aucune porte secrète

			Un homme porte en lui

			La lourdeur de son siècle

			Et cet homme a cent ans

			De poids sur les épaules





			


POUSSIÈRE

			Le toit coule d’encre

			Et tombe en mots divers

			Plus rien n’est dit sous l’œil du silence

			Les murs de la maison ternissent




			Le temps du temps se meurt




 

			


AUBE

			Il fait noir

			Le fond de l’univers se tient

			Près de ma face

			La mort dans un élan

			Comme un soleil à l’horizon





			


UNE HEURE

			Il est une heure sans toi

			Ton visage dans la glace

			Commence à peine à fondre

			Ton silence fracasse

			Ce qu’il reste du monde





			


DEMAIN DE TOI

			Des étoiles et du feu

			Dans les arbres de la terre

			Un peu d’eau dans la lumière

			Et toi étincelante légère




			N’ai-je ressenti que neige de toi

			Flocon de rosée sur l’épaule sauvage

			Une goutte qui fond jusqu’au cœur

			Et ne meurt
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			J’ai grimpé au faîte des cimes horizontales

			Jusqu’à en perdre le silence

			Et toi dans tout ce bruit

			Je te demande si je suis encore

			Je te demande si j’existe encore

			Autrement qu’en mince goutte de sueur

			Qu’en frimas fracassé d’aiguilles





			


IL Y A

			Il y a dans ta ville

			Quatre endroits secrets

			Quatre places fermées

			Aux regards indiscrets




			Où les mots et les gestes

			Se font et se défont

			Dans toutes les caresses

			Que les amants se font




			Il y a dans ta guitare

			Des accords insensés

			Qui prennent leurs envols

			Et tout le style y est




			Les notes se rassemblent

			Et c’est la symphonie

			De la douleur aiguë

			Qui perfore ton cœur




			Il y a dans ta nuit

			Des cris de loups-garous

			Le souvenir perçant

			De tes amours perdus




			Il y a dans ton mal

			Tant d’atroces douleurs

			Et la mort qui parfois

			Se déguise en couleur




			Dans le fond d’un tiroir

			Comme un couteau tranchant

			Il y a tout l’espoir

			Qui te garde vivant





			


SEUL

			Heure par heure

			L’existence se fera

			Mais non plus seule




			Seul endormira

			Le corps sans âme de Seul




			L’âme seule de Seul

			S’élèvera vers le seul point de Seul

			Où Seul n’apparaîtra

			Que pour s’appartenir

			Seul

			





















































…d’euphorie



			









Note aux lecteurs: Les trois premiers textes de cette section sont issus d’ateliers de création littéraire, dispensés dans des classes de niveau secondaire et dont les mots soulignés furent proposés à l’auteur, par des élèves en difficulté d’apprentissage, afin d’être intégrés dans un poème.






			POLLUTIONS NOCTURNES ET CARBURATEUR

			OU AIMER VOIR PASSER LE PASSEUR

			À LUNETTES EN AUTO ITALIENNE

			Le passeur à lunettes passe et repasse

			Dans sa tête l’asticot-langoureux est un leurre pour poissant d’avril

			Comme l’escargot dans son coquillage spiralé-carreauté

			Avançant et tournant sur lui-même aux frontières de l’absurde

			


Le passeur à lunettes passe et repasse

			Et son délicieux repas répond à la faim qui le taquine

			Son béret d’abeilles gratuites (free’s bee) volant avant l’avion transporte au ciel sa louange corporelle




			Le passeur à lunettes passe et repasse

			Nez au rêve rêve au nez

			Regarde de haut et feint de soudoyer l’art

			Mais voudrait faire son affaire au fer de son enfer

			


Le passeur à lunettes passe et repasse

			Sa course fantastique doit se clore au fil d’Ariane

			Plongeant corps et âme dans la zone Alfa Romeo

			Il ira s’arrêter au silence

			D’après les incantations sublimes

			Crinque crinque crinque

			Tournicoton

			T’ornithorynque





			


AVEC SANS TOUJOURS JAMAIS

			La poupée s’encadre de velours

			Le fleuve ondule de la plage à l’océan




			Sans jamais toujours

			Toujours sans jamais




			Le Diable (devil) au feu du soir

			À son vouloir de diriger le meurtrier (slayer)




			Sans jamais toujours

			Toujours sans jamais




			Le sexe Metallica au coquillage de l’oreille

			Admirablement confond l’amour et le bonheur




			Sans jamais toujours

			Toujours sans jamais




			La tendresse est la joie au cœur de l’amitié

			Le professeur fait chanter les vacances




			Sans jamais toujours

			Toujours sans jamais




			Pendant que

			La lumière l’a lié à l’ami tendre

			Derrière la porte que vous fermiez (farmer)

			Sans toujours

			Sans jamais

			Point





			


INSOLATION OU LA LIBERTÉ DE PARTIR DANS L’ÉTERNEL INSTANT

			Aimer

			Délire cabotin de la passion

			Aimer

			Souffrance archaïque

			Aimer

			Unique sans mot sensible sans synonyme

			Aimer

			Esthète magnanime au Saint Soleil

			Aimer

			Jeunesse au sourire de Martine




			Aimer

			Faire frémir le jujube dans le jello





			


BRÛLURE

			Les cimetières sont désertés

			La mort est incendiaire

			Et les gens s’en vont aux urnes

			Mettre une croix sur leur arrêt de mort

			Les gens sont tous d’accord

			Après qu’ils aient voté

			Le service est funèbre
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			Toujours en trop

			Ou en pas assez

			Toujours en avance

			Ou bien en retard

			Trop là, trop ailleurs

			Toujours de trop à quelque part

			Trop voulu ne pas se faire voir

			Qu’on a assez vu





			


LE PROBLÈME DE DIEU

			Dieu est un cyclopeL’œil de Dieu




			Dieu est un manchotLa main de Dieu




			Dieu est unidactileLe doigt de Dieu




			Jésus portait la robeDieu est tunique





			


VASTE OCÉAN

			Tout le chemin du nuage à la mer

			Fait la vie plus grande que ce qu’elle porte

			Et nous sommes parfois à la gouverne

			De la constante dérive de notre existence

			


Nous sommes vivants dans la vie

			


La joie c’est la lueur

			L’espoir c’est de l’atteindre

			L’accomplissement c’est de l’être

			


Assumer le phare

			Faire l’escale

			Permettre le chemin

			Et bientôt le reprendre

			En véritable porteur d’espérance





			


LES PONTS

			Nous sommes des ponts sur la vie des gens

			Des ponts qui les aident d’une rive à l’autre

			


Nous ne sommes que des ponts




			Notre absolu nos espérances

			Notre être entier


			Ne sont rien d’autres

			Que cette réflexion d’un pont dans l’eau




			Nous sommes des ponts

			Calmes

			Qui doivent souvent se taire

			Et laisser couler l’eau







ASTRAL

			(dédié à Jean-Marc La Frenière)

			Où est-il ?

			Que fait-il ?

			Pendu aux cheveux des étoiles

			Balance sensible

			Glisse le long du ciel

			Partout la pluie brille

			Son regard plonge au profond de la plaie

			Extirpe le mal

			Et le lance si haut

			Qu’une nouvelle étoile s’ouvre

			D’où il peut enfin se rejoindre
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			Le monde disparaît derrière son regard

			Et les odeurs et les parfums sont plus présents

			Je sais pour nous qu’il est très tard

			Les anges n’existent qu’en passant





			


RETOUR DE VOYAGE

			Quelle folle espérance

			Quelle promesse accomplie

			


Je regarde l’herbe pousser

			Je suis un enfant qui regarde l’herbe pousser

			


Il y a un temps je mettais l’herbe en terre

			Je suis le ferment même de mon espérance

			Revenu à ma continuité

			


Que l’éclatement fut grand

			Et que la mort fut lente à se laisser vaincre

			


L’espace entier n’est qu’un tout petit clos

			Je t’aime dans la démesure

			De ce battement humain

			Qui appelle à l’Amour

			


Je suis un enfant qui regarde l’herbe pousser





			


JOUEUR

			Du château de cartes

			Au château de sable
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			Trompette et gazou

			Dans la cour du voisin

			La scie à chaîne joue
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			C’est toujours la même chose

			Le vent le temps

			L’océan monte aux nues
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			Se ressemblent 

			Comme deux gouttes d’or

			Le chercheur et le découvreur
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			Je souffre d’une envie belle

			De balancer mon pied
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			L’ennui passe

			Quelqu’un qui n’y est pas 

			Le nourrit





			


FRIVOLITÉS

			Il y a toujours quelque chose de faux dans un beau grand piano à queue…
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			Réponse automatique lors d’un appel chez IBM:votre Apple est important pour nous!
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			Je signe Gamacho Depuis que je me suis mis au gin…
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			Quand je suis gelé je crie au génie…
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			Les raisins de la colle errent!
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			Quand j’ai voulu mourir, j’ai manqué de veine…























































...de siège



			


POSSÉDER UNE LANGUE3…

			Je ne suis pas le défenseur d’une langue molle

			J’écris et je parle dans une langue vivante

			Une langue sans ambiguïté

			


Je parle et j’écris dans cette langue

			D’eau forte et de cascades

			De miroirs et de feu

			D’hiver et de printemps

			Où les mots se miroitent et s’attisent

			Se rendant l’un à l’autre

			Le flambeau majestueux et vert

			D’une langue verte et remplie d’espérance

			


Dans cette langue jeune

			Je parle et j’écris

			Les noms de chaque chose

			Et de chaque pays

			La grandeur de la rose

			Celle du pissenlit

			Et avec une bonne dose de magie

			Elle adapte les mots qui lui viennent d’ailleurs

			Allant jusqu’à créer le Bonhomme Sept-Heures

			


Je parle et j’écris

			Dans cette langue belle

			Dispersée autour de la ronde planète

			Et à ceux-là qui disent qu’elle n’a pas de bout

			Je leur répondrai que l’infini itou

			Que je n’ai pas peur de sept fois la retourner

			Si sept fois suffisent à bien me faire comprendre

			Avec des mots des phrases mêlés de quelques gestes,

			Entre la vie la mort et puis ce qu’il en reste

			Si elle permet l’approche à la tendresse

			Posséder une langue est comme une caresse

			Est comme herbe en printemps

			Est comme neige en hiver

			


Posséder une langue… Posséder l’Univers

			[image: ]

			3 in Signes de vie, Cégep de Victoriaville, 1993.







Homopoliticus



			(clin d’œil à Prévert)

			Du point de vue de la génétique

			Il fut un homme grand

			Au futur nébuleux

			Au présent compliqué

			Au passé simple

			Sa vie fut utile

			Sa mort aussi

			Il nous Bourassa

			Il ne nous bourrassera plus



			


Les anses de chaudiÈre

			Nous sommes des anses de chaudière

			Nous ne sommes que des anses de chaudière

			Si nous étions autre chose

			Nous irions crier notre poésie sur les toits de la terre

			Nous sommes des pea soup

			Des pisseux

			Nous ne sommes que des sommes

			Des additions de sommeils

			Et parfois les mots et merveilles

			Nous font rougir de nous-mêmes

			Miron le magnifique

			Godin le goddamn

			Et tous les autres bastards of son of a bitch

			Écoutez-moi ne pas me plaindre

			Et ne rien devenir





			


B’Haut-parleurs

			(1995 | poème préréférendaire | dédié à Gaston Miron)

			Ils se sont tus

			Chaque fois

			Comme de grands arbres pris jusqu’aux racines

			Ils se sont tus

			La neige venue cristalliser leurs branches

			Ils se sont tus

			Ils ont gardé les mots dans la bouche

			Pour ménager les gestes et la pensée

			Pour ménager les nids d’oiseaux d’hiver

			Ils se sont tus

			Jusqu’aux trognons de leurs âmes

			Et la lumière un peu plus s’est voilée

			De grandes vagues de buée ont envahi l’espace cérébral

			Et le froid est descendu de l’échine au sacrum

					

			Ils se sont tus

			Cathares languissants

			Peuple de bonhommes de neige

			Déjà morts fondus

			Sous le soleil de ceux

			Qui prétendent à leur bien





			


DÉCLAMATION D’OCTOBRE

			Octobre

			Octobre

			Toutes les robes se dérobent

			Toutes les rives se dérivent




			Octobre 

			Octobre

			Danse deux fois à quatre temps

			Valse de la démesure commune




			Octobre

			Octobre

			Sillon avant-coureur du mois des morts

			Car il y en aura

			Car il n’arrêtera jamais d’y en avoir




			Octobre aussi des premiers froids

			Du premier frisson de frimas sur la vitre

			Octobre comme une sève soudaine

			Comme des syllabes, buées à perdre haleine

			Octobre d’appel sans réponse

			Gris comme l’écho muet

			Octobre gris comme l’écho sourd




			Octobre de tous les amours qui tombent en automne

			« Ah ! Comme la neige a neigé » Nelligan

			Ah ! Comme la neige va neiger

			Cela se sent Émile dans les premiers matins d’octobre

			Et que ton nom poudre dans ma tête




			Octobre des révolutions

			Octobre des révolus

			Octobre rouge et sanguinaire

			Octobre rouge et sanguinolent




			Octobre

			Octobre

			Octobre

			Roulements de tambour au tympan de l’oreille

			J’avais 17 ans en 1970 et j’étais quoi

			« Je suis quoi, je suis Québécois ! »

			  me chantait Georges Dor

			Et j’étais coi, bâillonné et mordu

			Par des soldats emmitouflés dans les mesures de guerre

			Quelle guerre ?

			Il n’y en eu pas

			Il n’y en eu guère




			Octobre

			Octobre

			Je me souviens

			Octobre du grand mâle et de la cartouche

			Octobre de la femelle languissante et farouche

			Je me souviens, je me souviens que : 

			« Chaque automne, en octobre, nous abattions maints cerfs et orignaux et autres animaux à fourrure pour se nourrir et se tenir au chaud dans nos petites maisons autour du poêle où nous brûlions tous nos soldats de bois »




			De guerre 

			Il n’y en eu pas 

			Il n’y en eu guère

			Il faisait trop froid




			Octobre 

			Octobre

			Je me souviens de tout

			Je me souviens de rien

			On ne peut jamais se souviendre de demain

			Lorsqu’on reste accroché à son glorieux passé

			Et qu’on se conjugue soi-même au présent réductif




			Octobre

			Octobre

			« Je suis un fils déchu de race surhumaine »

			Redis-le-moi Alfred

			Alfred Desrochers

			Bouillant de vérité à l’Ombre de l’Orford




			Octobre de déchirure

			Octobre déchiré

			Octobre déchirant




			Octobre 1760 :   « Alouette, je te plumerai »

			Octobre 1837 : « À St-Denis près de grands bois

					       Un jour de rage et de bataille »

			Octobre 1867 :   Louis Riel est déjà mort 

				mais n’en sait rien encore 

			Octobre 1970 :   L’Oiseau plumé s’étrangle

			            Son cri refoulé dans la gorge

			Octobre 1980 :   Rien, c’était en mai

			Une question,quelle question ?

			Toutes les réponses sont fausses

			Octobre 1995 : Lundi le 30

La Nuit des Masques

			L’Halloween nous fait le mardi maigre

			Quelques bonbons pour faire passer la défaite

			Alouette, Alouette ton amertume est sans colère

			Halloween Halloween

			Ça prend juste toé pour donner des bonbons

			À des enfants qui ont un mal dedans

			


C’est plus qu’une question de langue

			C’est une question d’âme et de comportement

			October

			October

			Octabeurré mon espace avec ta marde

			


Octobre

			Octobre

			Patriotes de 37 et ceux de 70

			Ceux qui se parlent

			Ceux qui se taisent

			Je me souviens de vous

			Les armes ont changé

			Le désir est le même

			De ce pays qui prit

			La Liberté pour emblème























































…de conte



			


AUTRE PART

			Il y avait autre part

			Ailleurs

			Un petit bonhomme

			Qui portait mon nom

			Qui faisait mes gestes

			Qui parlait ma voix

			Un bonhomme si petit

			Que je le mis dans ma poche

			Qui est parti avec moi

			Dans mon veston

			Je suis revenu

			Un peu dans sa peau




			Mais où sont les gens

			Qui rêvaient comme moi

			Partis, ailleurs

			Peut-être à la recherche

			De leur petit bonhomme

			Celui qu’ils ont omis

			De mettre dans leur poche





			


LE FONDEUR4

			(inspiré de la sculpture « Impact » d’Armand Vaillancourt, 1990)

			Un roi trop lourd tombe et s’affaisse sur son trône de styromousse qui se fend et se déchire; la cour ramasse le tout, appelle le fondeur qui fait un moule de l’ensemble et y verse le bronze. On brise le moule, le trône est de guingois et tout va de travers, tout est toujours très lourd au royaume d’À l’Envers, la cour et les sujets œuvrent dans la gravité. Le fondeur, allégé du bronze de la fonte, invite le roi à ôter ses souliers et à le suivre; il sort de sa poche la clé des champs et part vers l’horizon; le roi, pour une première fois, goûte à la liberté et avance à petits pas sur le vaste chemin où le fondeur vaillant court.
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			4 in Œuvres en dialogue, éditions La Petite Barque, 2017.




  

			


LA MAISON

			Ça y est, la maison est prête! Oh! Il reste tant de choses à faire qu’on n’en finira jamais…




			Elle commence à prendre sa place, on y fera la vie pour qu’elle vive et aussi l’amour en s’efforçant de ne pas y laisser entrer le parasite de la critique destructive… On en prendra grand soin.




			Elle est faite de bois et de tôle, elle a à jouer son rôle et moi le mien, elle sera l’abri, le refuge, l’endroit d’exaltation et de remisage.




			Je serai le cœur, celui qui bouge, celui qui va dehors et revient pour mettre ses idées neuves à travers les anciennes, celui qui revient avec tout ce qu’aura rapporté la journée de joies et de peines, j’en ferai la somme à chaque jour pour grandir mon cercle d’amour, pour faire plus d’espace à mon bonheur. J’ai jeté dehors la peur et je tends la main et je dis bienvenue à tous ceux qui passent à ma portée, à portée de voix, à portée de main.




				Ma porte est ouverte!

							     Viens te reposer!

			





FAITS DIVERS

			(dédié à Jocelyn Bérubé)

			Un homme fatigué marchait dans la neige

			L’univers tout entier au-dessus de sa tête

			Et son pas lourd s’ancrait dans une lente danse

			Il venait des forêts et entrait dans la ville

			Déjà il avait vu les étoiles factices

			Déjà il avait vu les serpents des néons

			Déjà il avait cru il y a bien longtemps

			Déjà il avait cru mais c’est un autre temps

			


Bientôt finit la marche

			Il s’assoit sur un banc

			Et sortit de sa poche bien plus petit qu’un gland

			Plus petit qu’une noix

			Un ridicule pédoncule

			Une semence de sapin

			Toute petite dans sa main

			Puis l’homme s’endormit

			Laissant choir dans la neige craquante

			


Le bourgeon qui portait un géant

			S’endormit et rêva

			Le bourgeon devint l’arbre gigantesque espéré

			L’homme en tira du bois

			Construisit huit maisons

			Et pour chacune d’elles

			Une table et quatre chaises

			Avec ce qui restait devinez ce qu’il fit

			La table d’harmonie d’un grand piano à queue

			Celles de dix violons et d’autant de guitares

			


Mais il se faisait tard

			L’homme ne rêvait plus

			Figé raide sur un banc  

			Ainsi l’homme mourut dans le rêve et le froid

			


On enleva du parc le cadavre et le banc

			Effaçant toute trace du passage mortel

			Non pas complètement

			Au printemps une brindille émergea du sol

			On ne saura jamais

			Par quel miracle quel enchantement

			Elle ne subit jamais le talon d’un passant

			


Une enfant chaque jour venait la voir grandir

			


Trente ans passèrent

			Et puis dix autres encore

			L’arbre se tenait là et défiait la mort

			Tout un chacun venait en prendre soin

			Certains même tiraient de sa sève un remède

			« Les soirs de pleine lune

			  la résine est meilleure »

			Avait dit un chaman une main sur le cœur

			L’arbre grandissait toujours 

			Laissant pendre ses branches comme de longs bras d’amour

			


L’enfant avait grandi

			Vieille désabusée

			La vie n’est pas facile pour les déshérités

			L’hiver est revenu et la faim est restée

			Vêtements décousus et chaussures trouées

			


Mais elle avait trouvé en cachette un abri

			À l’ombre de l’ami qu’elle avait vu grandir

			Sous les branches chargées de neige bienfaisante

			Le sapin de l’enfance était chaud comme un ventre

			Ni maison ni piano ni violon ni guitare

			Mais le chaud nécessaire pour se garder vivante

			


Quand la ville l’a su 

			Une rumeur sourde

			Un arbre pour abri

			Oh! scandale pauvre femme!

			Oh! scandale pauvre ville!

			Un arbre pour abri ça n’a aucun bon sens

			Il faut faire quelque chose pour arrêter cela

			Un homme s’est levé « nous en ferons du bois »

			« Coupons-le pour en faire un arbre de Noël »

			Dit une femme bonne et de haute vertu

			Et tout cela se fit sitôt le lendemain

			Quant à l’itinérante elle était disparue

			


Elle marche dans la ville

			L’univers tout entier au-dessus de sa tête

			Et son pas lourd s’ancre dans une lente danse

			Et lorsque vient la nuit 

			Brisée par la fatigue 

			Elle s’endort sur un banc

			Un sapin dans la main



			


Petite fable

			(clin d’œil à Lafontaine)

			Le pouvoir est une chose

			Qui se tient d’une main,

			À preuve cette réflexion

			Que chacun de nous tient.




			Vous croyez qu’il y a des êtres supérieurs

			Faits pour diriger comme certains créateurs,

			Je dirai de ceux-là que, pour être des anges,

			Il leur manque toujours une quelconque frange

			Et que le tissu dont sont faits leurs habits

			Ne recouvre rien d’autre que leur nudité;

			La mienne, la vôtre, la leur sont de même qualité,

			L’être mis à nu n’a plus de cache possible

			Et devient aisément ridicule et risible,

			Surtout si le vêtement cachait quelque tare

			Dont nul ne se doutait tant il y avait de fard;

			Ils cherchent alors les mots pour recouvrir leurs torts

			Et tentent de vous dire que leur parole est d’or;

			Qu’ils peuvent, chacun, leurs gestes justifier,

			Que votre tolérance devrait leur accorder

			Le rachat à crédit de leurs actes impies;

			Alors facilement comme lettre à la poste

			Ils réussiront à conserver leurs postes.




			Cependant un beau jour où ils seront assis

			Dans une position qui nous rend tous égaux,

			Ils se rapprocheront du règne des animaux;

			Qu’importe le pouvoir qu’ils auront assouvi

			Directeur, général, professeur ou poète,

			Le pouvoir c’est d’avoir du papier de toilette

			Et tant pis pour celui qui prétend à des droits

			Quand il ne lui reste que le bout de ses doigts.

			Le pouvoir est une chose

			Qui se tient d’une main!





			


LE MUR

			J’ai trouvé la maison derrière un mur; tous savaient bien que quelque chose n’allait pas, personne n’avait vu le mur; personne n’aurait même imaginé sa présence.




			Donc un mur, je l’ai vu et reconnu tout de suite; c’est là le privilège, lorsque l’on vient d’ailleurs, que d’être sur place pour la première fois et d’y voir les choses que d’autres ne voient pas. Quant à moi, sans en être surpris outre mesure, je demeurai perplexe devant le fait qu’il y soit, preuve indéniable qu’il existait toujours et, pire encore, qu’il m’avait devancé. Moi qui me croyais bien ancré au présent, j’étais soudain précipité au futur du passé.




			Donc, voilà un mur, voilà une maison derrière et, devant ce tableau, pour le compléter, l’homme, avec son petit « h » muet, tentant d’exprimer la foi et le doute devant la chose à faire.




			Le mur qui m’avait semblé fondre n’avait, en réalité, que profiter du passage diaphane du brouillard pour se transporter ici et se placer entre moi et l’objet de ma convoitise: la maison; point de départ pour la mise en chantier d’une espèce de musée, entrepôt de divers objets qui me permettraient d’en sortir tout en y demeurant, en bref, un centre d’éclatement des prétentions que j’ai de pouvoir évoluer dans les sphères des différentes activités humaines pour lesquelles j’ai, sinon le talent, du moins l’intérêt.




			Le mur se plantait là. Je compris, à ce moment précis, la raison profonde de la non mise en marche du projet: le mur existait à mon insu, empêchant par son existence sourde toute tentative d’œuvre ultérieure. Je n’avais pas le choix; j’étais, pour ainsi dire, acculé au pied du mur; c’était lui ou moi, de la légitime défense, j’ai tiré le premier, un éclat est tombé.




			Le mur se tenait toujours là. Un trou dans le côté. Il se produisit bientôt un phénomène particulier: les gens virent le mur, du fait du trou qui, maintenant, le faisait se démarquer, étonnés de ressentir en eux ce qu’un certain Thomas avait lui-même ressenti en contemplant les blessures d’un ami.




			Le mur se tenait là, avec sa brèche comme la plaie vive de sa mise à mort; au détachement de chaque particule une plainte secrète s’échappait de son corps. Le trou devint un œil, jetant un regard froid sur le nombre grandissant des curieux éblouis.




			On nous laissa seuls, le mur et moi; je l’aidai avec respect à ne plus être; à la fin, le soleil me tapait sur la tête et je dus, malgré moi, y poser un chapeau; j’entrai dans la maison par la porte-fenêtre, enivré par la joie qui me permettait d’être et je fouillai partout du toit jusqu’au caveau; l’infini était là qui me tendait la main.




			J’ai pris grand soin de la maison, c’est une gare, une île où je trouve l’espoir, la paix et le repos, et aussi le courage pour forcer le destin car il y a un mur entre elle et le jardin.




		 

			


BIOGRAPHIE

			D’abord poète, auteur-compositeur puis conteur, Richard Gamache est un artiste des mots qu’il réclame et déclame avec sa verve de palabriste. Sa rencontre avec Félix Leclerc et son amitié avec le poète Gaston Miron seront déterminantes dans son cheminement littéraire et une première publication verra le jour en 1981 aux Presses du Collège sous le titre « Être le feu». 1er Prix du festival de la Chanson de Drummondville en 1974, il participe au Festival International de la Poésie de Trois-Rivières en 1998-1999, représente la région Mauricie|Bois-Francs aux Festivités du 350ième de Montréal en 1992; en 2003-2004, il apparaît au Festival de Littérature de Montréal; il fonde, en 2004, La Gamacherie de Norbertville, centre de diffusion artistique en milieu hors-urbain; en 2010, la Société Saint-Jean-Baptiste du Centre-du-Québec lui décerne le prix Georges-Dor pour la promotion et la valorisation de la langue française. Reconnu par le Regroupement du Conte au Québec depuis 2010, on entend son « Cri du Pneutosaure» aux Dimanches du Conte; il crée, en 2012, le festival de contes et légendes « La Parole est aux Actes» et participe, en 2013-2014, au Festival Interculturel du Conte. Avec lui, la poésie se manifeste sous toutes formes, de l’écriture jusqu’à l’oralité, ce qu’il nomme l’oralittérature.
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